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( ^ LES FILMS I COUPSD'ŒIL 

/ton Flux L'Annulaire Fun With Dick and Jane Glory Road 

The Family Stone 

/EON FLUX 

C e f i lm fl irte avec les mêmes thèmes que 
The Island, sauf qu'i l procède à l'inverse. 

The Island jetait les bases d'un questionnement 
éthique à propos du clonage, puis il bifurquait 
à mi-parcours vers un fi lm d'action musclé et 
sans cervelle. /Eon Flux nous impose l'action 
d'abord, nous cachant bien le pourquoi du 
comment. Le complot ne nous est révélé 
que très tard, ce qui laisse peu de temps 
pour le questionnement. Un jour, un jour, 
le cinéma produira un f i lm sur le clonage à 
la hauteur de nos attentes de cinéphiles 
avertis. (PJP) 

• États-Unis 2005, 93 minutes — Real.: Karyn 
Kusama — Scén.: Phil Hay — Int.: Charlize 
Theron, Marton Csokas, Jonny Lee Miller, Sophie 
Okonedo, Amelia Warner — Dist.: Paramount — 
Cote : • ' f t 

L'ANNULAIRE 

P ar un concours de circonstances, une 
jeune f i l le blessée à l'annulaire doit 

partager sa chambre d'hôtel avec un marin. 
Mais el le devient l 'amante de son 
employeur, un homme étrange qui pratique 
un métier aussi étrange. Récit hors du 
commun que celui de L'Annulaire, pris entre 
fantastique et drame erotique, subti lement 
mis en scène et interprété avec un effet de 
distanciation voulue. La très belle Olga 
Kurylenko (dont le visage rappelle celui de 
Brigitte Bardot jeune) expose son corps avec 
une volupté qui ne lui enlève rien de ses 
talents d'actrice. L'erotique ici éveille les 
sens, le fantastique suscite une curieuse 
sensation de gêne et d'angoisse. (ÉC) 

• France / Allemagne / Grande-Bretagne 2005, 
100 minutes — Real.: Diane Bertrand — Scén.: 
Diane Bertrand, Yoko Ogawa, d'après son roman — 
Int.: Olga Kurylenko, Marc Barbé, Stipe Erceg, 
Edith Scob, Hans Zischler - Dist.: Seville — 
Cote:**'ft 

Grandma's Boy 

THE FAMILY STONE 

C hez les Stone, clan « tissé serré », les fêtes 
sont une occasion d'être tous réunis sous 

le même toit. Cette année sera aussi celle où 
le f i ls prodige viendra présenter sa fiancée, 
une new-yorkaise obsessive, compulsive et 
hystérique ! Aussitôt, la tribu fait front commun 
contre la nouvelle venue qui ne cadre pas avec 
les manières de la maison. Malgré quelques 
gros clichés, cette comédie romantique légère 
reste touchante, même si elle est, par 
moments, trop simpliste pour y parvenir tout 
à fait. Un « happening » prévisible mais qui 
arrive quand même à émouvoir. (YD) 

• LA FAMILLE STONE — États-Unis 2005, 102 min 
— Real.: Thomas Bezucha — Scén.: Thomas 
Bezucha — Int.: Claire Danes, Diane Keaton, 
Rachel McAdams, Dermot Mulroney, Craig T. 
Nelson, Sarah Jessica Parker, Luke Wilson, Tyrone 
Giordano — Dist.: Fox — Cote: * ' f t 

FUN WITH DICK AND JANE 

P ar un coup tordu de son patron, Dick perd 
son emploi et ses économies. Réduits à 

cambrioler pour survivre, Dick et son épouse 
Jane connaissent diverses aventures. Le 
scandale Enron et l'écart grandissant des 
revenus entre les patrons et les employés dans 
cette période de restructuration économique 
aurait mérité un bien meilleur traitement 
f ict ionnel que cette comédie de mœurs, 
remake faiblard du f i lm de Ted Kotcheff. Jim 
Carrey en fait trop, après s'être essayé de 
bonne manière à du travail mieux ouvragé 
dans The Truman Show, Man on the Moon ou 
Eternal Sunshine of the Spotless Mind. (LC) 

• LES FOLIES DE DICK ET JANE — États-Unis 2005, 
107 minutes — Real.: Dean Parisot — Seen.: 
Judd Apatow, Nicholas Stoller d'après l'adaptation 
par David Giler, Jerry Belson, Mordecai Richler du 
roman de Gerald Gaiser — Int.: Jim Carrey, Tea 
Leoni, Alec Baldwin, Richard Jenkins — Dist.: 
Columbia — Cote:*'ft 

GLORY ROAD 

P arallèlement aux ambitions du trophée 
du championnat de la NCAA de 1966, 

l'intégration et l'acceptation des noirs dans le 
basket-ball de haut niveau est le véritable 
objectif de l'entraîneur Don Haskins (Josh 
Lucas). L'apparition du logo « Bruckheimer» 
en début de générique permet légitimement 
d'entrevoir le pire. Heureusement, Glory 
Road fait exception aux fi lms superficiels et 
machistes prisés par le producteur de Pearl 
Harbor et autres Bad Boys. Pour une première 
réalisation, James Gartner fait preuve d'une 
belle maîtrise esthétique. Il nous sert ici un 
drame sportif épuré et efficace n'ayant d'autres 
prétentions que de rappeler passionnément 
une page de l'histoire américaine. (JS) 

• États-Unis 2006, 117 minutes — Real.: James 
Gartner — Scén.: Christopher Cleveland, Bettina 
Gilois— Int.: Josh Lucas, Derek Luke, Austin 
Nichols, Jon Voight, Evan Jones, Schin A.S. Kerr, 
Alphonso McAuley — Dist. : Buena Vista — Cote : * * 

GRANDMA'S BOY 

O n passe la première moitié de la projection 
à maudire la médiocrité de ce f i lm . . . Et 

par le mystérieux pouvoir d'identification aux 
personnages, on baisse finalement la garde et 
on se laisse divertir par ces informaticiens 
nerdset puceaux. Alex est leur héros mythique 
parce qu' i l sait s'y prendre avec les femmes. 
Et Alex en rajoute, leur racontant qu'i l co­
habite avec trois créatures de rêve, alors 
qu'il loge temporairement chez sa grand-mère. 
Les blagues d'Alex parviennent à nous arracher 
quelques sourires, signe que la bêtise est 
contagieuse si on ne se secoue pas ! (PJP) 

• LE GARÇON À MAMIE — États-Unis 2006, 
94 minutes — Real. : Nicholaus Goossen — Scén. : 
Barry Wernick, Allen Covert — Int.: Allen Covert, 
Linda Cardellini, Peter Dante, Jonah Hill, Doris 
Roberts, Shane Houston, Shirley Jones, Shirley 
Knight, Joel Moore — Dist.: Fox — Cote:'ft 

SÉQUENCES 242 >• MARS - AVRIL 2006 



COUPSD'ŒILI LES FILMS 

GuyX Karla Hostel Kirikou et les bêtes sauvages 

GUYX 

R udy Spruance est largué sur une base 
militaire au cœur du Groenland alors que 

son affectation l'envoyait à Hawaii. « There's 
been a fuck up», répétera-t-il en vain à une 
troupe de soldats fêlés. L'espace arctique est 
bril lamment présenté par le directeur photo 
François Dagenais. Les acteurs livrent une 
performance solide, Jason Biggs le premier. 
On pique notre curiosité quant à la véritable 
raison d'être de la base. Et bien sûr, notre 
héros voudra percer ce mystère. L'intrigue 
s'effiloche malheureusement à mi-parcours 
et c'est d'autant plus dommage qu'elle avait 
su générer quelques attentes. (PJP) 

• Canada/Islande/Royaume-Uni 2005, 101 minutes 

— Real.: Saul Metzstein — Scén.: Steve Attridge, 

John Paul Chappie (d'après un roman de John 

Gnesemer) — Int . : Jason Biggs, Natascha 

McElhone, Jeremy Northam, Michael Ironside, 

Sean Tucker, Benz Antoine, Buck Deachman, Rob 

deLeeuw — Dist.: Seville — C o t e : * * 

HOODWINKED 

L a tendance forte en animation est de 
s'adresser à un double auditoire : celui des 

enfants et celui des parents, bien obligés de les 
accompagner en salle. En ce soir de première 
bien particulière, puisqu'on y présentait 
l'équipe québécoise de traduction, les enfants 
ont beaucoup ri devant les mimiques du bouc 
chantant et du rongeur hyperactif. Les parents 
auront davantage apprécié les références à 
d'autres contes, aux f i lms de polar et aux 
suspenses d'espionnage. Cette nouvelle 
mouture du Chaperon rouge reste somme 
toute bien sage et inoffensive. (PJP) 

• LA VÉRITABLE HISTOIRE DU PETIT CHAPERON ROUGE 

- États-Unis 2005 , 8 0 minutes — Real.: Cory 

Edwards, Todd Edwards — Scén. : Cory Edwards, 

Todd Edwards — Voix: Glenn Close. Anne Hataway, 

James Belushi, Chazz Palminteri — Dist.: Alliance 

C o t e : * * 

Hoodwinked 

HOSTEL 

D éjà étiqueté comme étant le film américain 
le plus terrif iant de la décennie, Hostel 

ne se restreint pas dans l 'abondance 
d'hémoglobine. Inspiré par le Japonais Takashi 
Miike (qui fait d'ailleurs une brève apparition), 
Eli Roth traite l'horreur par la torture et la 
perversion avec un flagrant sadisme. Il 
transforme une odieuse petite quête sexuelle 
prépubère à la American Pie en un sanglant 
traumatisme orgiaque. L'expérience physique 
qui en résulte se veut un culte affriolant 
aux amateurs de ce genre. Effectivement, 
l'engouement sanguinolent progresse, et 
pourtant, les géants d'Hollywood ne font 
que reprendre les assises des f i lms gore 
asiatiques et italiens. (ML) 

• L'AUBERGE — États-Unis 2005 , 95 minutes — 

Real.: Eli Roth - Scén.: Eli Roth — Int.: Jay 

Hernandez, Derek Richardson, Eythor Gudjonsson 

— Dist. : Christal — Cote : * * 

KARLA 

A u mieux un téléfilm médiocre inspiré par 
un fait vécu, Karla frappe par son imper­

tinence. Le f i lm ne rajoute strictement rien 
à une histoire ayant déjà fait l'objet d'une 
surexploitation médiatique. Les créateurs 
impliqués optent ici pour une narration du 
point de vue d'Homolka et en font presque 
son apologie. Dépeinte comme une victime 
de violence conjugale manipulée par un 
mari sadique, elle demeure impuissante 
devant la soif meurtrière de l'infâme Bernardo. 
La violence demeure peut-être souvent hors 
cadre, il reste que Karla est réalisé sans 
élégance par un certain Joel Bender 
privilégiant un voyeurisme primit i f à toute 
forme d'exploration psychosociale. (JS) 

• États-Unis 2005, 109 minutes — Real.: Joel 

Bender — Scén.: Joel Bender, Manette Rosen, 

Michael D. Sellers — Int.: Laura Prepon, Misha 

Collins, Patrick Bauchau, Tess Harper, Leonard Kelly-

Young, Cherilyn Hayres — Dist.: Christal — Cote:0 

KIRIKOU ET LES BÊTES SAUVAGES 

L e succès mérité de Kirikou et la sorcière 
a amené la même équipe à continuer 

les aventures du petit enfant noir africain qui 
fait montre de sagacité devant les problèmes 
qui frappent son village. Malheureusement, 
la structure du conte d'une dizaine de 
minutes semble avoir été pensée pour une 
possible diffusion en tranches à la télé. 
Certains personnages secondaires dispa­
raissent ainsi d'une aventure à l'autre. Une 
attention à la beauté des images, spécialement 
dans l'hommage au Douanier Rousseau 
dans l'épisode mettant en vedette une girafe, 
fait malgré tout de ce f i lm un plaisir pour 
les petits et les grands où des messages 
éducatifs sont bien amenés. (LC) 

• France 2005, 74 minutes — Real.: Michel 
Ocelot, Bénédicte Galup — Scén.: Michel Ocelot, 
Marine Locatelli, Bénédicte Galup, Philippe 
Andrieux — Voix: Awa Sene Sarr, Marie-Philomène 
Nga, Pascal N'Zonzi, Robert Liensol, Emile 
Abossolo M'bo — Dist: Seville — Cote:** 

LAST HOLIDAY 

A pprenant qu' i l ne lui reste plus que 
trois semaines à vivre, une gérante de 

magasin grande surface introvert ie et 
amatrice de gastronomie (Queen Latifah) 
se permet le luxe de rendre visite à son chef 
préféré (Depardieu) dans le prestigieux 
Pupp à Karlovy Vary. Digérant toujours ses 
récents échecs commerciaux, Wayne Wang 
opte pour les valeurs sûres dans une 
réalisation de métier se reposant sur du 
déjà vu et un discours moralisateur sentant 
le préfabriqué hollywoodien. Un conte de 
fées tout ce qu' i l y a de plus convenu, Last 
Holiday est à la hauteur de ses modestes 
attraits. (JS) 
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tast Holiday Looking for Comedy in the Muslim World The Matador The Producers 

• LES DERNIÈRES VACANCES — États-Unis 2006, 112 
minutes — Real.: Wayne Wang — Scén.: Jeffrey 
Price, Peter S. Seaman et J.B. Priestley — Int.: 
Queen Latifah, LL Cool J, Timothy Hutton, 
Giancarlo Esposito, Alicia Witt, Gerard Depardieu, 
Jane Adams, Susan Kellermann — Dist.: 
Paramount — Cote:* 

LOOKING FOR COMEDY 
IN THE MUSLIM WORLD 

E ngagé comme un agent du rire par le 
département d'État américain, le comédien 

Albert Brooks (incarné par lui-même) est 
envoyé en Inde pour découvrir les ingrédients 
de l'humour musulman. En tant que comédie, 
Looking ne fonctionne tout simplement pas; 
ce n'est pratiquement jamais drôle. Le ton est 
aussi très méprisant envers le peuple indien. 
Alors que le f i lm se vante d'approcher par le 
rire deux cultures diamétralement opposés, 
on ne sent aucune complici té humoristique 
entre Brooks et un peuple dont il se moque 
souvent au premier degré. Pire, certains 
gags cult ivant froidement le stéréotype du 
musulman terroriste inquiètent. Vulgaire et 
condescendant. (JS) 

• États-Unis 2005, 98 minutes — Real.: Albert 
Brooks — Scén.: Albert Brooks — Int.: Albert 
Brooks, Sheetal Sheth, John Carroll Lynch, Jon 
Tenney — Dist. : Warner — Cote : 0 

THE MATADOR 

D eux hommes s'échangent bons mots et 
verres d'alcool dans un bar d'un hôtel de 

Mexico. Ils ont tous les deux des problèmes 
dans leurs carrières respectives. Danny, le 
bon employé, apprend avec étonnement 
que Julian est un tueur professionnel (d'où 
le titre du fi lm). Cette comédie d'humour noir 
sur la crise de la quarantaine met en vedette 
un Pierce Brosnan, par ailleurs producteur, 
dans un rôle où il se débarrasse habilement 
des oripeaux de James Bond. Le scénario 
dist i l le quelques bons revirements et Greg 

Kinnear et Hope Davis jouent parfaitement 
le couple d'Américains moyens quelque peu 
étonnés de ce qui leur arrive. (LC) 

• États-Unis 2005, 96 minutes — Real.: Richard 
Shepard — Scén.: Richard Shepard — Int.: Pierce 
Brosnan, Greg Kinnear, Philip Baker Hall, Hope 
Davis, Dylan Baker, Adam Scott — Dist: Alliance 
— Cote:** 

THE PRODUCERS 

L 'idée est lancée: «Dans les bonnes 
circonstances... un producteur pourrait 

faire plus d'argent avec un échec qu'il pourrait 
en faire avec un succès ! » Le producteur Max 
Bialystock convainc ensuite son comptable, 
Léo Bloom, de mettre à exécution le plan 
frauduleux. Le reste appartient à l'Histoire : 
Mel Brooks connaît un retentissant succès 
avec ce f i lm, ainsi qu'avec la pièce de 
théâtre qui en découle en 2 0 0 1 . 

The Producers revient au grand écran; il prend 
cette fois toute l 'amplitude musicale propre 
à la pièce de théâtre. La version cinémato­
graphique de 1968 se centrait davantage 
sur les dialogues. Max et Léo mult ip l ient 
ici les tours de chant. Il faut évidemment 
aimer les comédies musicales pour apprécier 
pleinement cette nouvelle version, puisqu'elle 
se cantonne dans ce genre spécifique. Voici 
une mise en garde : le refrain « Springtime 
for Hitler, and Germany... », qui revient ad 
nauseam, hantera le spectateur encore 
longtemps après la projection... 

Seuls Will Ferrell et Uma Thurman n'ont pas 
joué dans la pièce. Par conséquent, on sent 
une certaine mécanique à l'œuvre chez les 
acteurs vétérans». La fébrilité n'est pas au 
rendez-vous. Il y a bien ici et là quelques 
efforts d'où surgit la spontanéité, mais trop 
peu. La rencontre avec le metteur en scène 
Roger De Bris, gai dans tous les sens du terme, 
fait partie du lot. Cette scène nous réserve 
des excentricités hilarantes. 

Quand les poissons tombent amoureux 

L'hystérie collective prend le dessus bien 
assez tôt, et c'est ce qui f in i t par taper sur 
les nerfs. Nathan Lane vocifère et se prend 
le visage à deux mains; Matthew Broderick 
fait de gros yeux et trépigne du bonnet à la 
moindre contrariété. Pour se calmer un 
peu, notons qu'une autre adaptation des 
Producers est également d isponib le: Larry 
David et Mel Brooks lui-même s'amusent 
avec le concept dans la quatrième saison 
de Curb Your Enthusiasm. Une version 
moins f idèle, certes, mais beaucoup plus 
cool.. . (PJP) 

• LES PRODUCTEURS — États-Unis 2005, 134 minutes 
— Real.: Susan Stroman — Scén.: Mel Brooks, 
Thomas Meehan — Int.: Nathan Lane, Matthew 
Broderick, Uma Thurman, Will Ferrell, Roger Bart, 
Gary Beach, Andrea Martin, Debra Monk — Dist.: 
Universal — Cote:** 

QUAND LES POISSONS 
TOMBENT AMOUREUX 

A près un exil forcé de 25 ans, un homme 
retrouve sa maison habitée par la femme 

qu'il avait autrefois quittée et qui a trans­
formé l'endroit en restaurant. Petit hommage 
iranien au Festin de Babette (Gabriel Axel), ce 
petit fi lm se voit avec un plaisir assuré 
(préparation des repas). Pour une des rares 
fois dans le cinéma iranien, l'univers des 
femmes est montré avec moins de discrétion. 
Les relations qu'elles entretiennent avec les 
hommes sont néanmoins évoquées selon 
les règles d'une société où les rôles des 
uns et des autres sont codifiés et où la 
communication demeure presque inexistan­
te. À la fois curieux et charmant. (ÉC) 

• THE FISH FALL IN LOVE — Iran 2005, 96 minutes 
— Real.: Ali Raffiee — Scén.: Ali Raffiee — Int.: 
Golshifteh Faharani, Reza Kianian, Roya Nonhali 
— Dist.: A-Z Films — Cote:** 
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The Ringer Rumor Has It.. Underworld: Evolution 

Wolf Creek 

THE RINGER 

O n peut s'attendre à un désastre quand 
Monsieur Jackass lu i -même, piètre 

émule de Jim Carrey, interprète une 
comédie au thème on ne peut plus délicat. 
L'histoire : un pauvre bougre maladroit se 
fait passer pour handicapé mental afin de 
s'inscrire aux Jeux olympiques spéciaux et 
permettre à son oncle de gagner un pari. 
Au f inal , il s'agit plutôt d'une grosse farce 
politiquement correcte où l'on sourit surtout 
du jeu remarquable des acteurs improvisés, 
eux, réellement atteints de déf ic ience 
intellectuelle. Le message Ne rions pas 
d'eux, mais avec eux est, certes, louable, 
mais en définit ive cette comédie sportive 
reste un mauvais f i lm. (YD) 

• États-Unis 2005, 134 minutes — Real.: Barry 
W. Blaustein — Scén.: Ricky Blitt — Int.: Johnny 
Knoxville, Katherine Heigle, Brian Cox, Edward 
Barbanell, Johnny Bartee, Bill Chott — Dist.: Fox 
Searchlight Pictures — Cote:'/2 

RUMOR HAS IT.. . 

E n Californie pour le mariage de sa sœur, 
une jeune femme découvre que sa 

famil le a inspiré The Graduate. Capable de 
la satire la plus mordante (This is Spinal 
Tap) et de la comédie romantique la plus 
charmante (When Harry Met Sally...), sans 
sombrer dans la mièvrerie ou la caricature, 
Rob Reiner avait l'occasion d'honorer sa 
célèbre source d'inspiration en réalisant un 
amalgame grinçant de la pétillante comédie 
romantique actuelle et de la caustique 
comédie sexuelle d'alors. Malheureusement, 
les écueils autrefois évités sont maintenant 
frappés un à un et Rumor Has It... amuse un 
peu, puis s'échoue rapidement. (CV) 

• États-Unis 2005 , 96 minutes — Real.: Rob 

Reiner — Scén.: T.M. Griffin — Int.: Jennifer 

Aniston, Kevin Costner, Shirley MacLaine, Mark 

Ruffalo, Richard Jenkins, Mena Suvari — Dis t : 

Warner — Cote : * 

UNDERWORLD: EVOLUTION 

Q ui va voir Underworld: Evolution devrait 
savoir à quoi s 'attendre: de l 'action, 

des litres de sang, de la lumière bleutée, 
des paysages de l'Europe de l'Est d'une 
beauté un peu décadente, une fi l le au 
corps de déesse, moulée dans un fourreau de 
latex, qui sait se défendre tout en restant 
vulnérable pour son homme. Les effets spé­
ciaux sont fort adéquats, l'action est somme 
toute palpitante, les acteurs sont plutôt 
crédibles malgré la grandiloquence des 
rôles (même si Bill Nighy et Derek Jacobi 
sont criminel lement sous-employés). Un 
seul... détail : on regrette que le réalisateur 
et son scénariste aient oublié comment 
raconter une histoire. (CV) 

• UN MONDE INFERNAL: ÉVOLUTION — États-Unis 

2006 , 105 minutes — Real.: Len Wiseman — 

Scén.: Danny McBride — Int.: Kate Beckinsale, Scott 

Speedman, Tony Curran, Derek Jacobi, Bill Nighy, 

Steven Mackintosh — Dist.: Sony — Cote:*V2 

WOLF CREEK 

T rois jeunes adultes partent en expédi­
tion vers le fameux cratère de météore 

dans le parc national de Wolf Creek en 
Australie. Panne automobile oblige. Ainsi, le 
cauchemar s'entame. On imagine déjà le 
pire recyclage des slashers contemporains 
(voir tous ces Texas Chainshaw Massacre de 
notre sphère de l'horreur). Certes, Greg 
McLean réuti l ise les bonnes viei l les 
recettes, mais il réoriente le sensationnalisme 

et les images-chocs vers la violence psycho­
logique. Le résultat met enfin au rancart 
les c l ichés phal locentr iques et les 
suspenses irréalistes de l'horreur. Avec 
patience et retenue, la tension psychologique ne 
s'essouffle pas, elle respire parmi l'inquiétante 
splendeur des déserts australiens. ( M D 0 

• TERREUR À WOLF CREEK — Australie 2004 , 

99 minutes — Real.: Greg McLean — Scén.: Greg 

McLean — Int. : Nathan Phi l l ips, Cassandra 

Magrath, Kestie Morassi, John Jarratt, Andy 

McPhee, Kestie Morassi, Guy Petersen, Gordon 

Poole. — Dis t : Alliance — Cote:* ' /2 

Élie Castiel (ÉC) 

Luc Chaput (LC) 

Yasmina Daha (YD) 

Mathieu L'Allier (ML) 

Philippe Jean Poirier (PJP) 

Jozef Siroka (JS) 

Claire Valade (CV) 
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